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L'UNION DES GAUCHES.

Nos lecteurs qonnaissent le célèbre axiome
que M. Thiers* formulait vers 4 848, aïec;.un|
!cepticisine.aoniqu«!: «La Républiqueesl;
JjgfliverDemeUtqui nous divise leuwiins. »j
Un illustre conservateur, vers ce même|

lempS, répondit que la République esiidu!
moins le gouvernement qui permette mieux]
Uout le monde de rester divisé. ' • ^^J 1
Il y aurait bien des manières de corriger j

le mot dè^ Mi Thiers. Ne pourrait-on. piasi
dire, pareÉémple, que, sousiine raênleeÉi-j
seigne, le parti républicain est?celui qui se
divise le plus pour gouverner la Répu-blique?

' i
Quine côBnalt',sen effet, la diversité des

doctrines et l'hostilité des ambitions qui se
combattent et se repoussent au sein delà
gauche? Qûii ne sait que jes.quatre gauches'
n'ont d'unité que celle de l'étiquette, d'iden-i
'ilé que celle dont les couvre si légèrement le
aolindéfini de République?
J l . Thi6rs, lui-même, a déclaré, dans un
•liscours célèbre, que, s'il s'accordait avec la
S»uche pour donner à l'Etat la fprnie répu-blicaine,

il ne s'accordait avec elle sor a«cu«
jl's principes qui constituent less forcesde
"ilat. ni sur l'organisation de l'armée, ni

celle de la magistrature, ni sur celle des
Mances,ni sur cellede l'instruction pu-
""que, m sur aucune autre. i
Aujourd'hui la situation est la même i

ÎIMI^'^P* Thiers dénonçait à l'As- ;
natioiale ces dissidences. Mais

. les gauées ont intérêt à tromper la
J ?"î*e que ferait ressentir au pays la cons- :
363? ces déchirements, que font les

, t'S ae disentrien du pafâé,-- rien de l'ave- :
f ^mbtta et M. Grévy, M: Louis i
«laDcet M. Naïuet se taisent et se tairont;
'quau 44 ûCDbre sur les principes ; ilis ne
1 J pas coiment chacun d'eux conçoit
jj*! »̂! d& la milleure des Républiques ; et
trer I '^"^ impudent sè laissait aller à mon-
t u . P^ogranne radical, avec toutes ses
(,,,,r n̂ies proeesses, on le jetterai* héroï-
^"^îfentàlaprte. ; ^ wqnh_
„î'ence éloqent. mutisme opportun 1

que ri ,* '^^^ «"iés parlaient, ne fût-ce
jef. i7Présience delà République, ne
EUi*^? pasvec des voix discordantes?
teùrs • P*^"" pa* inquiéter' les élec-
dfti'i'P""»" lesaisser dans la doiicè sécurité
363 r^'^'nce.ie vaut-il pas mieux que les
•aetCT^'^ttt choeur le cri peu compro-

f * ^ '® ' ^ République! »
1» fténuhi-P'"* '«""^ comment
'*»il6fk7i^"^^"''ra vivre dans te giierire

sauf à

Hai^'®»^rsirineipes'

'Vifin!rt^^^*^^^ ^^«" dissimulef^'^ieâs
•«"^aeiaépublique, les divisions'qui

la dévorent, aucun artifice, aucun mot d'or-dre
ne suffit à donner le change. Sans doute,

M. Bonnet-Duverdier consent à ne point po-ser
sa candidature contre M. Gambetta;

sans doute les opportunistes obtiennent en
ce moment que les tribunes des réunions
publiques soient interdites aux intransi-geants.

Mais la consigne n'est pas si strictement
observée que, de temps en temps, un indis--
cipliné ne révèle, par quelques mots bien
sentis, les divisions, les rivalitéis des gau-•
ches. ' - i
Quelle que soit la discrétion des chefs, on]

sait que les divers groupes, faute de pouvoir ij
faire fraterniser leurs Candidatures dans une ;
juste égalité, tendent à se séparer; M. Grévy;
refuse de signer le Manifeste élaboré par le
comité électoral. M, Gambetta veut régler
dictatorialement le sort des 'candidats. M. J
Louis Blanc veut que la proclamation col-lective

des gauches contienne une phrase sur
iés «revendicationssociales. » *

Bref, l'anarchie est partout, et l'union
nulle part. Nos adversaires se trouvent dans
i'impossibilïté de forger un progrartifiie
commun, à moins de répéter de Ift première
à la dernière ligne l'unique m o t d e « Ri^pu-
blique. » ^ Umùim .niïMncîufi a . r a t n sr

Une fois CePiQ8t>|)fôn(Mérfeii^pi^^^
de foi perd le souffle ; ils ne savent pî'j.xr'nn
proclamer, ni en fait de principes, ni sur la
Constitution, ni sur l'année 4 880 ; a u ssi tôt
qu'ils l'essaient, trois des quatre groupes
protestent contre l'autrev ^ sans même pro-tester

à l'unisson.
Or, si, les divergences sont, telles que,

pour ne pas scandaliser le corps électoral,
on prend le parti de se taire, à quels conflits
ne nous ferait pas assister le triomphe des
363? C'est alors que toute réserve serait
mise de côté, et que la guerre civile sévirait |
dans le camp radical avec tout son cortège f
d'horreurs? Les haines aujourd'hui refpu-1
lées se déchaîneraient avec d'autant plus de |
Violence qu'elles auraient été plus longtemps I
Contenues. Quatre espèces de République se I
disputeraient la primauté et s'arracheraient |
l'une à l'autre la souveraineté du peuple. !
Enfin, la République elle-même disparaîtrait '
dans ces luîtes fratricides, et laFrance se-rait

la première victime d'un triomphe qui,
au lieiu de pacifier notre malheureux pays,
achèverait complètement sa ruine dans la ,

LES RÉSULTATS DU VOTE.

Tout observateur qui voudrait étudier aujour-,
d'hui l'état déTespril public dans le pays, y dé-couvrirait

avant tout une extrême fatigue : fatigue '
de nos désastres, fatigue de nos révolutions, faii-]
gue de nos déceptions. , ,
is^'Nouë sornddes bieti loin de ces tempsfiévreuxoii'
•Soufflait un esprit de mouvement et il'javenture; ;
oti la nation voulait aller en avant ét sollicitait/
chaque jour une nouvelle réforme. Meurtris, désil-^
fusionnés., nous, avons maintenant soif de repos, et
nous ne demandons a» gouvernement que la tran-quillité

dLu jour et la sécurité du lendemain.
La gauche a merveilleusement compris cette'ten-dance

; aussi ses leaders ont-ils fait prendre à leurs
clients un déguisement «ous lequel oh n'avait pas
'été habitué à les voir depuis quatre-vingts ans.
Il n'est plus question, partni les plus habiles, de

réformes h poursuivre, d'institutions à renouveler,
été révolutions à accomplir; tout ce vieilx bagage
est prudemment mis de côté. Les i- d̂icaux et leurs
alliés se donnent comme les conservateurs par

excellence, comme le parti dont l'avénement pro-curerait
au pays le calme après lequel il aspire.

La prétention est étrange de la part, de ces vieux
révolutionnaires. Examinons-la pourtant, et rai-sonnons

par hypothèse.
Supposons que les 363 soient réélus comtne au -trefois

les 22î. Eh bien ! qu'arriverait-il ?
Le Maréchal n'abandonnerait pas son poste, i l

l'a dit. Il resterait, et nul ne pourrait te contrain-dre,
ni légalement, ni par la force ; d'ailleurs, son

départ ne serait pas une garantie de tranquillité,
tout au contraire !
Le Président se trouverait dès lors entre deux;

Assemblées d'opinions diamétralement opposées,
et engagées l'une et l'autre dans une voie particu-;
lière, par des démarches solennelles et irrévoca-i
bles.,,- . . ..««wKwsMwa»»*»* . • - 5
Concilier ces deux Chambres hostiles, chercher]

un terrain où elles pussent se donner lamain,;
serait-ce possible ? . |
Déjà, on l'avait tenté sans succès avant les ré-j

cents événements ; comment y réussirait-on après
le vote de la dissolution d'une part, et l'excitation
de la victoire électorale, de l'autre ?

Ce serait donc toute une série de conflits en pers-pective.

Dira-t-on que la Chambre des députés aurait,
dias ce conflit, une arme redoutable : le refus du
budget 7
'•'Est-ce donc là ce qu'on nous présente comme
^ i m façon de nous garantir contre les crises?
D'ailleurs, à une mesure aussi révolutionnaire, le
Hiaréchal et le Sénat ne pourraient-ils pas répon-dre

par une mesure très-légale : une nouvelle disr;
sblution?
Quellefigureferaient alors, dans ùn pays affamé

de paix el de sécurité, les hommes qui auraient
ainsi arrêté par passion de parti la marche même
du gouvernement et des affaires ?
_ Voilà donc ce qu'amènerait nécessairement la
•"jr îctoire des 363; voilà quelle serait la conséquence
de leur réélection : une crise aggravée, une suc-cession

de conflits inextricables, une de ces silua-'i
Jions désespérées où les imaginations sont réduites
"à rêver des coupsde force; et de tous côtés, par
^ suite, le malaise, les souffrances, le commerce
'arrêté, le crédit ébranlé, peut-être notre sécurité
extérieure compromise !
Mais laissons ces sombres conjectures qui, nous^

en avons dès aujourd'hui la certitude, ne se réali- J
feront pas. Envisageons l'hypothèse du succès des ,
conservateurs ; supposons que le pays, répondant à ,
l'appel du Maréchal, lui renvoie une "Chambre qui
puisse marcher d'accord avec lui et le Sénat.
C'est alors que s'ouvrent réellement cespers-

l|)ëctives de calme, de fonctionnement régulier des
institutions, de sécurité extérieure et intérieure
dont onl si grand besoin les esprits fatigués et les
Jntérêts en souffrance.

Ce n'est donc pas seulement des hommes clair-voyants
ek courageux qui partageaient les alarmes

du Maréchal et du Sénat, et qui étaient résolus à.
lutter avec eux, que nous attendons le concours,4
c'est aussi de ceux qui, à un point de vue plus
modeste, mais parfaitement légitime, sont avant
tout désireux de repos pour leur lassitude et de
tranquillité pour leurs affaires.

L'ORACLE DES RÉPUBLICAINS. i

, l e Journal des Débats est aujourd'hui, sans
'contestation, le plus violent adversaire du
gouvernement du maréchal de Mac-Mahon.
Il est un certain nombre de. persoiînes qui
attribuent une grande valeur pp[Ulique à ce
journal. NbusCrdyons que ces personnes ra-battront

quelque peu de leur estime pour
une feuille dont les écrivains n'écrivent que
sous l'impulsion des intérêts du moment et
dont les devanciers ont si bien su changer
d'attitude en vingt-quatre heures, ainsi quo
IQ F i g a r o vient de le montrer en pubUantle
curieux document que voici :

JOURNAL DES DÉBATS du lundi
2 0 mars 4815.

« Paris, 4 9 mars 4 84 5.*
» Ces partisans de la tyrannie qui ne

voient dans le retour de leur maître qu'un
espoir de désordre, de vengeance, dé pillage
et d'assassinats, croient que la France sé
laissera envahir par un aventurier de l'île de,
Corse, accompagné d'une poignée de bri-^
gands étrangers etde quelques bandes dei
déserteurs. Les hommes-dégradés qiii se?
sont livrés à lui ne se livrent qu'à prix d'or, 1
et la fortune nationale est peut-être enga-;
gée tout entière aux forfaits de quelques as-j
sassins. |

» Buonaparte veut la division du sol enl
fiefs et l'institution d'une mainmorte un i - |
verselle, le rétablissement de omette féodalité i
barbare dont les Bourbons opt détruit les
derniers vestiges. Cette seconde usurpation
n'est que le coup demain d'un chef de vp-
leurs hasardeux que la justice réclame et
qui lui sera rendu tôt pu tard. I l n'est pas
possible de s'y tromper. La France ne veut
pas de Buonaparte, %e retour est fermé à
la bassesse elle-même, elle n'obtiendrait
pas de pitié d'un tigre qui n'en eut jamais
pour personne. Paris verrait renaître des
proscriptions plus affreuses que celles de la
Terreur. i
-r. » L'Autriche met ses troupes en mouve-ment,

mais c'est pour l'écraser. L'empereur
Alexandre fait marcher six cent mille hom-mes

contre lui. La Prusse, la Bavière, le
Wurtemberg, l'Angleterre se Uent à cette
confédération libératrice. Nous n'implore-rons

point de la générosité de nos voisins les
ressources que nous avons encore dans no-tre

courage. Ce grand peuple français, qui a
I triomphé du monde, ne verra passa gloire
échouer contre le petit souverain d'une pe-tite

île de la Méditerranée échappé deses
côtes en fugitif et débarqué sur les nôtres én
brigand. Le néant vaudrait mieux pourla
France que la honte.de retomber sous l'exé-crable

joug de son bourreau. »

JOURNAL DES DÉBATS du mardi
^ 24 mars 4 84 5.

« Paris, 20 mars 4 84 5.
» La famille des Bourbons est partie cette

huit de Paris: on ignore encore la route
qu'elle a prise.
• » Paris offre aujourd'hui l'aspect de la sé-curité

et de la joie : les boulevards sont
couverts d'une Ifoule immense, impatiente
de voir arriver l'armée et le héros qui lui
est rendu. Le petit nombre des troupes
qu'on avait eu l'espoir insensé de lui oppo-ser

s'est rallié aux aigles, et toute la mi-lice
française, redevenue nationale, marche

sous lesdrapeaux de la gloire et de la pa-trie.

' » L'EMPEREUR a traversé deux cents
lieues de pays, au milieu d'une population
saisie d'admiration et de respect, pleine du
bonheur présent etde la certitude du bon-heur

à venir. De braves militaires pleurant
de joie de voir leur ancien général ; dès pro-priétaires

se félicitant de ce retour mèracii-
leux ; des plébéiens convaincÈs que l'hon-neur

rstie premier titre de noblesse, tel est
le tableau qu'offrait cette mai)che,ou,plut^,
cette course triomphante.



-» Posl-scriptum. [ Uuil heures du soir.) —
L'Empereur est arrivé ce soir, à liuit heu- Î
res, au palais des Tuileries, au milieu dos
plus vives acclamations, Daus le moment où
nous écrivons, los rues, les places, les bou-levards,

les quais, sont couverts d'une toule «
immense, et les cris de: « VIVE I/EMPE-
REURI » retentissent de toutes paris. Depuis
Fontainebleau jusqu'à Paris, loule la popu-lation

des campagnes s'ost portée sur la
route de Sa Majesté, quo cet empressement
a forcée de marcher au pas.

» On a arboré sur-le-chomp la cocarde
tricolore.

» La Rente, qui élail hier h 68 francs, est
aujourd'hui à 73.80. »

Au lendemain do sa victoire, ln gouverne-
mont du Maréchal pourra charger celle
feuille de rédiger l'hymne du triomphe.
Pour changer d'opinion, ]& Journal des Dé-
hais ne demande que vingt-quatre heures.

Chronique générale.

Certaines feuilles de l'opposition soutien-nent
que le maréchal de Mac-Mahon est l'élu

des royalistes. VEstafette s'élève avec raison
contre celle assertion :

« Le Maréchal, président delà Républi-que,
est l'élu des républicains. Et la Constitu-tion
qui lui donne des attributions sans pré-cédents

prouve que son éleclion esl absolu-ment
indiscutable. Nier cela, c'est nier la

Constitution elle-même. Discuter même cela,
c'est amoindrir la Constitution. Les républi-cains

doivent se résigner à observer la loi
qu'ils ont faite à une voix de majorité.
Détruire les pouvoirs irrévocables du Maré-chal,

ce serait détruire la Constitution et
avecla Çonslilution la République. Que les
républicains y réfléchissent. La question est
posée en ces termes par la Constitution elle-
même ; Toul ou rien ! » '.

' ' ^ ' M . Gambetta interjette appel du jugement
du tribunal correclionnel.

L'affaire viendra probablement devant la
cour lundi ou mardi prochain.

On pense que M" Allou plaidera el que M .
Gambetta prendra lui-même la parole.

•

• Le total des souscriptions recueillies par
le comité conservateur que préside M . le
comte Henri de Greffulho, s'élève aujour-d'hui

à 965,321 francs 20 conlimes.
-sv Dans co chiffre sonl comprises les som-mes

considérables recueillies par les soins
des comilés locaux qui, institués dans cha-que

département, prêtent aux candidats con-servateurs
l'appui de leur influence etde

leurs ressources.
eol Le comité central a pu jusqu'ici répondre
aux nombreuses demandes qui lui ont été
faites ; mais les besoins vont croissant avec
les nécessités de la lulle, et le président croit
devoir s'adresser à ceux qui veulent voir
sortir de la crise actuelle une Chambre dé-
Touée au Maréchal et représentant les vrais
intérêts du pays.

quelle occupation misérable ! Il fallait être j
vigneron pour penser au phylloxéra. U n'y
avait que de pelils hommes pour juger im-portantes

do si petites choses. Un insecte,
rien qu'un insecte ! En vérité, c'était risible. i

» Dussent les 363 écraser le gouverne- 1
menl de leur dédain, nous nous hasarde-rons,

continue le S o i r , ii féliciter le cabinet ,
du 1S mai de l'extrême sollicitude qu'il mon- »
Ire pour ces misères que les républicains •
méprisent. Une note insérée aujourd'hui au •
J o u r n a l officiel nous apprend quo la commis-sion

supérieure du phylloxéra vient de jeter .
les bases d'un projet de loi qui sera présenté
aux Chambres à l'ouverture de la session
extraordinaire de novembre. 4

» Le projet, dit cette note, tout en sauve-gardant
les droits des propriétaires, déter-j

mine dans quels cas et sous quelles condi-;
lions devraient êlre prises les mesures d'in-i
térêt public qu'il appartiendrait au gouver-nement

de prescrire, non-seulement contre
le phylloxéra, mais encore conire le dory-phora,

dont l'apparition en Allemagne a
causé un si grand émoi parmi nos agricul-teurs.

»

Mais, ce n'étail pas assez de s'occuper du
phylloxéra, voici qu'une commission, con-voquée

par un minisire el réunie sous sa
présidence, seprépare à combattre un au-tre

fléau.

« Les 363, dit le S o i r , nous ontdonné ré-cemment
une preuve do leur indifférence

pour les grandes queslions qui se rattachent
aux intérêts majeurs de l'agriculture et du
commerce français. Us n'ont rien trouvé à
approuver dans l'admirable projet de l'amé-nagement

général des eaux, projet auquel
M. Ferdinand de Lesseps a envoyé si
promptemenl son adhésion. »

La commission supérieure du phylloxéra, ^
convoquée ^&r M . le ministre de l'agricul-ture

et du commerce, s'est réunie sous sa ^
présidence les 27 et 28 S(;pleu)bre, au minis-j
tère de l'agriculture.. - ; i

Avant de se séparer, la commission, par
un voeu unanime, a signalé l'irrigalioni
comme le moyen le plus capable de régéné-j
rer l'agriculture dans nos départemenis du :
Midi, el a recommandé au gouvernemenl,
qui déjà s'en occupe, les projets desliné^ià

* " Lé S o i r se moque agréablement des 363, |
qui riaient volontiers de l'intérêt porlé parJa
majorité de l'Assemblée nationale aox ques-
lions agricoles et à toutes les nffairos inlé-
rjMsant la productioij vinicole.

- i l «< Cotait, en effet, une chose tout à faitex-
%*ordin«ire, que l'on pût songer à sauver
les vignobles do France, quand on ne mani-festait

pas lemoindre empressement à nous
donner une Constitution I Une Constitulion!
de plus, c'était la chose essentielle. Mais!
proléger un tiers de la fortune publique ! >

Etranger.

t.

Nous lisons dans le Times les réflexions
suivantes sur la poUlique internationale :

Il ne plairait pas à M. de Bismark que la Russie
fût réduite à la nécessité de s'avouer vaincue par
la Turquie.
Indépendamment des liens de parenté qui unis-sent

les deux familles régnantes de Berlin et de
Sainl-Rélersbourg, et de là reconnaissance que
l'empereur Guillaume garde à son impérial neveu
Alexandre pour la neutralité qu'il a observée et
qu'il a imposée à l'Autriche, pendant la gui-ne de
1870, il est incontestable que l'Allemagne attache
un grand prix à l'alliance russe, au milieu des agi-
latioojiqui tourmentent l'Europe.
Les Allemands ne se croient pas en sûreté du

côté de la France ; ils ne cessent pas d'exprimer
leurs alarmes, en présence de la rapidité avec
laquelle leur voisine de l'Ouest répare ses forces
militaires. Mais ce n'est pas seulement du côlé de
la France qu'ils regardent avec appréhension. Ils
ne peuvent pas oublier le ton de regret de l'Autri-che

lorsqu'elle a dû repousser l'appel de la France
en 1870. Ils savent fort bien que l'Autriche n'a
élé retenue alors que par la crainte d'une inter-vention

russe. Aussi longtemps que l'Autriche et
la Russie se neutralisent l'une l'autre, l'Allemagne
n'a pas de raison de craindre la puissance renais-sante

de la Franco ; mais l'équlUbre enlre Vienne
el Sainl-Pétersbourg sera détruit si le czar est
obligé de se retirer purement et simplement de la
guerre qu'il a entreprise, ou de subir une défaite
dans une seconde campagne.
Dans la première éventualité, l'empereur Alexan-dre,
pouvant disposer encore de forces suffisantes,

pourrait s'appuyer sur celte réserve disponible et
s'occuper à réparer ses perles et h employer ses
ressources h préparer, pour un avenir plus ou
moins prochain, une nouvelle guerre contre la
Turquie.

Dans le second cas. Use trouverait réduit à ne
plus pouvoir exercer aucune influence en dehors
de ses frontières. Dans tous les cas; le rôle de
l'Autriche s'agrandirait de co qu'aurait perdu la
Russie, et elle reprendrait la situation qu'elle a
perdue h la bataille de Sadowa, et en position
de choisir l'alliance de la France ou de l'Allema-gne,

selon les besoins que lui créeraient les pré-
tenlionsjdo ses puissants voisins.

Go sont là, évidemment, des motifs suffisants
pour décider l'Allemagne à risquer beaucoup, pour
empêcher que la Russie sorte'de là guerre turque
affaibUo ou humiliée.

, Le Times ajoute :

i l est certain qu'il peut arriver tçj, événemeat,

plus ou moins prévu, qui fasse l'Autriche l'olliéo
naturelle do la France; oU'Aulriche a plus d'une
bonne raison pour s'abstenir de toule guerre quel-conque,

surtout avec la Turquie.
Mais un homme aussi prévoyant quo M. de Bis-mark

doil nécessairement se préoccuper dès au-jourd'hui
des tentations auxquelles l'Autriche sera

exposée quand la France aura entièrement recou-vré
son ancienne puissance militaire. Lo prince do

Bismark fera do nonibreux sacrifices pour mainte-nir
des relations amicales entrp l'AUemagno et

l'Autriche. Mais le seul moyen effectif d'y réussir
esl de s'assurer nn allié qui, au besoin, pourrait so
mellre eu travers de l'hoslililé do l'Autriche.
1^ L'Italie n'est pas assez forte pour ce but, et les
conditions nécessaires sont remplies seulement par
le gouvernement de Sainl-Pétersbourg, Mais une]
Russie battue ot épuisée ne serail plus d'aucune
utilité à Berlin. Elle serait obligée de s'occuper de
ses réformes intérieures et no pourrait plus avoir
le luxe d'une politique étrangère. Une défaite russe!
complète détruirait, par conséquent, l'alliance deff
trois empereurs, en détruisant la puissance de l'un
el en donnant à un aulre la force de résister à
l'Allemagne. . j,,„j„,;. t H

Le comle Andrassy n'ignore pas que ralliance
de l'Autriche-Hongrie a acquis une grande valeur
aux derniers événements et que la défaite des Rus-ses

en Bulgarie lui assureront une influence consi<
dérable et décisive en certains cas.
i l i Double raison pour que l'Allemagne cherche par
tous les moyens possibles, même par une iulerven-
lion active, à éviter un désastre à un allié qui joue
un si grand rôle dans ses projets d'agrandissement,
ou toul au moins de pondération. .--JU'J

P o l o g n e . — Les évêques de Pologne vien-nent,
en présence de l'agitation qui règne

sur plusieurs points de ce pays, de trans-mettre
au Saint-Siège une série de questions

pour avoir des instructions réglant leur con-duite.

Le cardinal Simeopi a fait répondre que
l'épiscopat et le clergé doivent s'abstenir
complètement de prendre part à l'agitation
signalée. Ils doivent autant que possible
veiller à ce que les fidèles prêtent obéis-sance

aux lois et aux autorités.
Ils devront surtout se conduire de façon à

ce que les autorités ne puissent trouver au-cun
prétexte pour sévir contre l'EgUse et le

catholicisme.
Ces instructions ont été communiquées à

l'épiscopat de la Pologne russe, allemande et
autrichienne,,,, ^^-h «;r,>M ''-^-nmm't gii'w,

©werre d'Orient»^

Bucharest, 2 octobre.i^
Une-assëi^viVé "canonnade a élé échangée

le 30 enlre les batteries de Kalafat ét de Wid-din.
La neige tombe en abondance dans le»

Balkans. '
Le siège de Plewna s'avance lentement, ét,

à l'élat-major, on ne pense pas pouvoir l i -vrer
l'assaut avant huit jours au^ ô^^^^^^

avancés, ' / .'<-' '* '
Le bruit cirOule que le général'Zimmer-

rhann serait rappelé delà Dobrudscha avec
son corps d'armée ; on ne laisserait que les
troupes nécessaires pour défendre une forte
tête de pont que l'on élève à'Hirsova.
^ n vient de fairo la coinniande en Alle-magne

de nombreux cylindres én fer, desti-nés
à la construction de ponts, de radeaux

qui seraient pourvus d.e,brise-glace égale-ment
en feri ' '

GHIIONIQUE É L E C T O R A L E.

MAINE-ET-LOIRE. — Voici la circulaire quo
M. le comte A. deMaillé vienl d'adresser
aux électeurs de la première pircç^t^sçtiptipn
.de ^Çbolet:,, .,, .j^,,^, tf,,!„of5nf))t.Bn ri li

.« Messieurs,. "li
» .Après m'avoir honoré deux fois de vos

suffrages, vous me connaissez assez pour
qu'une profession de foi politique soit inu-tile.

, » Ma ligne de conduite est tracée par mes
votes à l'Assemblée nationale et à la Cham-bre

des députés.
» Je suis de ceux qui veulent aider le ma-réchal

de Mac-Mahon dans la tâche qu'il a
entreprise de donnera la Fraaq^ileq^lme
au dedans et la paix au dehors.

» Son caractère personnel, à l'abri de

toute «mbilion, le laissera'on-
aux passions politiques ^^'^^sélr

» Sa fermeté et son "coura^ ' •
nenl la confiance
ll iiemdpesuilsosiasn, cmea. inteqnui'ri

llesasurpa e r'^'f̂^«̂
"isutdsHij!,,e

» La considération dont il •
des souverains étrangers «ou» d^** «ipii,
rance qu d conservera la paix a»! "" V̂
puissances. ^^^^ l̂esies

» En s'adressant au pavgr, '
lions générales, le Maréchal y Z î***
de lui envoyer des hommes qm ,;.>d,
seconder franchement dans?» ''^"lUe
lui a été confiée. * ""^^ îon

» Le pays-ne sera pas sourd à
car s'il trompait son attenle, un «r ''PH
Ait s'élèverait entre les pouvoirs liV»»-
toutes les affaires péricliteraient à r ' ^
- » Le commerce et l'industrie «1
renir, seraient frappés de stagna

griculturo, qui a surtout besoin de?i'
et de confiance, vendrait ses denr^!/?^"*
prix. "^^^ ^ vil

» Je ne parle que des malheurs nui f
peut los yeux des moins clairvoyanis '
vous parle pas des passions h a i n e u £ *
fermentent dans les bas fonds de la 2
el qui trouvent des représentants nooebr
parmi les ambitieux et les déclassés de t o î
sorte.

» Ces passions ont pour but l'anéaniis
sèment de tous les liens de la société, ceui
de la religion, de la famille el de la pro
priété.

» Elles sont soutenues, développées,pro.
clamées chaque jour dans les feuilles pubii!
ques par des hommes coupables ou par
lous, qui mellent lé feu et se figurent qu'ils
seront maîtres d'éteindre l'incendie qu'ili
ont allumé.

» La France réfléchira,el abordantl'uriM
électorale avec la gravité d'une nalion mat-
tresse de ses destinées, elle enverra, ainsi
que le demande le maréchtl de Mac-Mahon
dans 800 message, une mBjorité QUI, S'ÉLE-VANT

AU-DESSUS DES COMPÉTITIONS DÈ PiRTI, SE
PRÉOCCUPE AVANT TOUT DES AIFAIRES DB PiïS;

» Je vous ai dit, au mois de févrierlSl,
que j'userais detoute mon influence poot
arriver à une prompte solution dii chemin
de fer qui doit reUer les deux villes de San-
tes et de CholeL - l o i m si'

» Mes efforts ont été»couronnés de suc-ées
: dans peu de jours sera affichée M]^ '

. dieation des travaux de la première partiedti
chemin de CUsson à Cholet; j'espre^J:
dans deux ans et demi, la ligne entière «ra
en complète exploilation. '
. , , , , , . . ume l l i è re , l e^ . f ^e jh^E^,^^^

'''>» l̂a République française publie le ^
deli calndidals portés par les comités répii-
blicains. Nous y voyons figurer, pour l'ar-rondissement

deSé^ré, M, Lechatde TesW-
courf, ét pour la 2' circoDsCriptiôii de l'ar-rondissement

de Cholet, M. Béchel, rédàc-
ié^tÙQ T r a v a i l l e u r.

Lçi Patriote n'a pas encore parlé de C?Î

deux candidatures^^

Chronique locale et de P
-ai'i 4 iifi;)ffafîèh «tî>fdf .UM
' le J o u r n a l officiel p n b l h d i i i décrets mi^
termes desquels ont été noamésdiWâfeff
de la Légion-d'Honaear: • .

M. Couscher-Boilesye lAdem-Etiem
maire de S a i n t - N i c o l a s - d e - t o u r g m l (Wf'
e l - L o i r e ] , c o n s e i l l e r munichal:depuis tSiô,
conseiller d ' a r r o n d i s s e m e i t depuis
ancien c h e f de b a t a i l l o n d ( l a garde tisHo-
nale de B o v r g a e i l de <830 itSSS ; 52
àe services m u n i c i p a u x . / '

- M . P a l u s t r e {Ernest}, lantsdeSaintW
p h o r i e n et président du caspii d'srroBOi
sèment de T o u r s l l n d r e - e U ^ i r e j , coof'''

- m u n i c i p a l et m a i r e de Sinl-Symp!^,
depuis { 8 i 8 ; élu en i 8 6 7 n i c " " " ^ " " ,;
roridissement q u ' i l préside lepui« '^^"^

hSQmsde services. p

èir-Mm^o année, la peh f̂«̂ '«r^ ued«
K*rao]i, v o i t r e v e n i r «vec boflieo'''^.K
son pèlerinage à Notre-Daje de J ' " .^ 5̂
p o u r eUe l ' o c c a s i o n de rajpeler o-^^^^g^
souvenirs l i i s t o r i q u e s religiOf ^'^^ cet»
temps s a t i s f a i r e sa pié'^ ^'^^^
Vierge q u ' e l l e a i m e à inm^^',.^écor''
m c o r e , r i e n m la i s s a i t 'pour"
tioBs des rues, préporalif^ ^"'^ ^



elc et, par-dessus tout, le re-
rroce^^' î̂îde lous les fidèles de la paroisse,
LilleD'^iiaient venus s'adjoindre les âmes
"^^"f des contrées voisines.
ieDss^lH^rnièrement par son illustre Evê-
APP molacer M. Pinon, dont on a dé-

(,ue à r^3rt prématurée et inattendue, M.
Joré "jjgr avait su mettre dans la célé-
'^'^^ M pèlerinage toute l'ardeur de son
br»""." .itfl l'amabilité d'une bienveillante

liosp'
toute'
talit*-'""R<5chel, supérieur du collège Saint-

t ''Vbra la grand'messe, et le sermon
né par M. Mignon, premier aumô-

fût àf^i^ Maison centrale. L'orateur prit
nier . jgjg du jour, Notre-Dame des
1»̂ '; DOU eurs ; il parl
SeP'-?iede l'homm

. a de la souffrance,!
, énigme de l'homme créé pour le bon-

! nr celle tristesse désespérante de la créa-
reoui veut jouir : seule, la Religion expli-
uela souffrance, la foi la rend méritoire, la
anclifle. et nous console efficacement. Puis
étant un regard sur Notre-Dame de Pitié,'
inous fait trouver bien petites nos souffran-ces
comparées à celles de Marie. Tous nous

. ....nng avec un vif intérêt, cette parole
accentuée, émouvante, nous propo-

j'exemplede eette Mère des Douleurs,
Tn (le nous faire accepter nos peines avec
llnaissance et de la main de Dieu,
Lme gage de notre salut.
Lesoiretit lieu la procession solen-nelle:

M. Cristaud la présida après avoir
les vêpres. M. le commandant de
avait accordé un nombreux piquet

ftnnetir, avec toute la soniierie de la gar-nison,
pour rehausser l'éclat de la' cérémo-

Dje, Sur un parcours très-long, les chants
llurgiques étaient soutenus par les voix réu-nies

du clergé des environs et d'un choeur
d'hommes; les cantiques ne cessaient pas,
grâce à l'infatigable ardeur des jeunes fllles
de la paroisse et des Enfants de Marie de
Sauniur, lesquelles n'avaient point oublié la
telle fête de l'année dernière : ainsi défilait
la procession.
Arrivée près do sanctuaire décoré d'ori-

Qaoeines, de fleurs et de guirlandes, la foule
se pressa autour d'un autel improvisé en
plein air pour entendre la parole de Dieu et
recerotr l a bénédiction du Très-Sàînt Sa-crement.

C'était beau à voir : ces décora-
lions, ces bannières," ceis croix, ces drà-
peanx portés par les enfants de l'asile, cette
couronne de petits anges vivants, ces jeunes
ies è blanc, représentant le Rosaire ou
porlant des emblèmes ; cette fouie silen-cieuse;

cette masse d'hommes, ces bravés
militaires avec leurs chefs en grande tenue....
iussirbratelir a-t-il été bien inspiré en nous
monlrant la réalisation de ce verset prophé-^
l'îiiedu Magnificat chanté par le choeur des
«mes: « Toutes les générations m'appek
'cront bienheureuse. » Il déroula devant
jous i m les témoignages d'amour que
Hane avait reçus depuis l'origine du chris-
" n̂isme et nous engagea â' avoir, nous
'>ijsi, un culte filial pour cette tendre Mère.
wsaluffut donné à l'autel improvisé;

jute la foule chanta l'O salutariî et le choeur
«chanteurs exécuta le T a n t u m érgo ; puis
Pfocessionse déroula pour revenir à l'é-
"9 paroissiale aux chants de l'action de
» e et d'allégresse.
"ublierai-je la fêtëdu soir, l'illumination,
([,|?"^*lejoie, ces chants d'enthousiasme
'ûonneur de Marie? Ce serait mettre de

sptk II '^'""^ belle journée qui a laissé
leç^j'^la joieôaflsl'âme, lebonheur^^

^ Q C à Marie, amour à Notre-

j^*^ année dernière, à la suite de plaintes
l)re?^^? à l'adminiistration par de nom- ;
liyj^î^égociants pour, signaler dés tenta-
di,y escroquerie pratiquées par des iri''^
aistfp^ ĵ êineurant en Angleterre, lemi -H
Cotj,!^ l'intérieur avait prévenu nptre^
jj^erce contre ces mano^vres, ; ^

été ofkf* ^^ertissements paraissent avoif^
% ."^s. De nouvelles plaintes, èûi
kift'-^'^nentde se produire et un cer-^
lj, ornbre de nos néeociants, partiçu-îj
aiesto^'^^ de l'Ouest, ont encore été vieti^s
l'labU^\''^cemment d'escroqueries sem-'^^
V è r e * ^^Ueç gui avaient été signalç^^I

"letit^! *^.^V^* t̂ de choses, le gouverne-
^%fr ^^'^"^^ de nouveau les commer-
Slre ^^Ç*^sd%v6ir%setenirew^^ard«*
V i i c ' ^ ^ . "Manoeuvres et les tenlativesi

s agit.

—-yjn déplorable accident est ar-rivé

vendredi dernier au village de l'Olive,
commune de Chinon.
_ Le nommé Guillemot, journalier, et le

«leur Joseph Baranger, marchand d'bois,
avaient chargé sur un charriot une énorme;
poutre. Le sieur Baranger invita le jouriiO-'
lier à lui aider à pousser le charriot jusqu à̂
la route, oii il y a une pente très-forte. Bien-tôt

le charriot gagna de vitesse les >l"iix
hommes qui s'efforcèrent inutilement de le i
retenir. Baranger cria au journalier de se "
ranger ; mais lui-même, en voulant se sau-ver,

fit un faux pas ; i ! tomba, et la roue lai
passa sur le milieu du corps et lui brisa l'é-pine

dorsale. Lorsqu'on vint à son secours;
il vomissait le sang à flots. Il expira une!
demi-heure après. ^

P o i t i e r s . — Il circt]le,en ce moment, dans
les communes de l'arrondissement de Poi-:i
tiers, une histoire aussi amusante qu'ins-.
tructive, dont un candidat républicnin est lo
héros.

C'était jour de foire à Latillé. M. Périvier^
c'est lui le héros en question — fait son^

apparition, escorté de ses fidèles, les mê-mes
qui ont reçu la mission de le piloter"'

dans toutes ses pérégrinations électorales.
— Tiens, lui dit un personnage qu'il sa- >

vait ne pas être de la même opinion que lui, '
en l'apercevant, vous voilà ici ! Venez-vous ;
acheter des boeufs? i

— Non, dit le candidat républjcain d'uni
air malicieux. Je viens chercher des ânes. \

— Oh I vous perdez votre temps, riposte
vivement son interlocuteur. Ce n'est pas ici '
que vous en trouverez. |

Avouez que dans la bouche d'un candi-j
*dat de telles paroles sont au moins bizarres.
Les électeurs du canton de Veuille n'oublie-1
ront pas comment M. Samuel Périvier, can--
didatrépublicaih dans leur circonscripUon,*'
les considère. < [ J o u r n a l d e l a Vienne.)

— UNE ÉTRANGE FAÇON DE DISTRIBUER '

LES LETTRES.

Le sieur Pierre Sardet, âgé de 20 an V̂?
facteur de la poste aux Trois-Moutiers, près"
de Loudun, avait une singulière façon^ de.
faire parvenir aux destinataires les liêtireP
qu'on lui remettait pour les distribuer dans"
isa tournée de chaque jour. 3i
.Pendant les chaudes journées du moisr

a'août, trouvant sans doute qu'une marche;^,
prolongée devenait trop fatigante, i l s'as-.-
séyait probableiflèiit au bord des grande^,
routes, et jetait les lettres dans lés fossésf
Toujours est-il que c'est là qu'on les trouvait,
et quelquefois, quand la lettre étiait ramas-^
-sée par une pepsonne plus pbligeante queg,
Sardet, elle parvenait à son adresse.^ Uaei!
femme des environs de Loudun reçut ainsi, *
par l'intermédiaire d'un habitant de.s Tî'ois;^
|lIoutiers, Une lettre qui aurait été trouvée
dans un fossé ; mais la lettre avait huit jours
die retard et l'enveloppe avait été décollée
par l'humidité de la nuit. On dit môme que
ce facteur brûlait quelquefois les lettres, cep
qui enlevait alors aux destinataires tout es--'
poir deles recevoir. Sardet a pris la fuite ;,i| j,
est activement recherché. ,
} ; Le tribunal correctionnel a prononcé pons-
'Jlre lui une cotidamnation par défaut. Vuici
'les dépositions des principaux témoins :' ' ^ i

M. Aymard-IËerbault, notaire à Louduti^l"
. ^ ' l - Mou beau-père a été passer une partie
du mois d'août à la campagne, dans les en-
««irons des Trois*Moutiers ; chaque soir je lui
envoyais, de Loudun, ses journaux et tin
certain nombre d© lettres, parmi.lesquelles^
^lè trouvait une lettre que ma femme écrir.!
tvèit à sa mère. Au bout de quelques jours,
(}tnon beau-père m | fit demander pourquoi
,;je ne lui envoyais pas son courrier ; i l n'a-vait

rien reçu.'Nous avons porté plainte, et
Sardet, sur les injonctions^de la receveuse,

,.a rendu plusieurs lettres qu'il avait empor-
|tées; chez lui àu lieu deles distribuer et qui
|,sont arrivées avec une semaine de retard,
^ e s journatîx ont tous disparu. Je pense que
- plusieiirs lettres ont aussi disparu, mais je
' n̂'en ai la certitude complète :qnè pour la
^lettre écrite par i\ï""= Aymard à sa mèrc^i
cette lettre n'est jamais parvenue. ;
si. M"' Maupetit, receveuse des postes au
î'»Trois-Moùliers; raconte qu'elle était mécon-
pîèntë, depuis quelque temps , du facteur
'gàardet qui avait une conduitepeu recomman-
I dable au point de vue de la moralité. Elle re-
'*'ÇUt des plaintes nombreuses constatant
ii^^'unecertaine quantité de lettres n'étaient
«pas parvenues. Une personne m'a dit qu'une
i«4ettre non reçue, par la faute du facteur, lui
avait fait faire un voyage inutile à Sau-mur,

et une aiJitrepersonne?:m'a raconté que

la même circonstance lui avait fait manquer
un voyage fort important. Los plaintes deveJ
nant graves et nombreuses, j'ai interrogé'
Snrdet, qui a fini par m'avouer qu'il avaitii
brûlé les journaux pour ne pas se donner la?
peine de les flistribuer. Je lui oi demandé;
avec insistance s'il avait aussi brûlé des lot-!'
très; il a paru embarrassé et nem'a répondu r
ni oui, ni non. J'ai considéré son silence|î
comme un aveu. Sur mon injonction, Sar-;
det a élé chercher des lettres qu'il avait gar-i
dées chez lui. au lieu de les distribuer, et i l ;
a fini par en distribuer la plus grande partie, 1
mais avec certains retards. J'ai dû aviser!:
mon administration, qui a porté plainte aujs
parquet de Loudun. î

Quelques autres témoins ont été entendus^
ensuite. Parmi eux se trouve un cultivateur j
qui a ramasse, dans un fossé, une lettre'»^'
adressée à une jeune fille du canton des i
Ïrois-Moutiers ; l'enveloppe avait étéouvertei
par l'humidité. Il a fait parvenir cette lettre^
à son adresse.

M. le curé de Bournand s'est plaint aussi
du facteur Sardet, qui ne lui distribuait pas<
régulièrement sa correspondance. Un jour?
on lui a apporté son journal, que le facteur
ne lui remettait plus, et qui avait été trouvé,
déchiré et décacheté, dans une grange, sous
du foin.

M. le Substitut Déribéré-Desgardes sou-tient
la prévention.

' :Surses réquisitions, le tribunal prononce
une condamnation à un an de prison contre
Sardet, défaillant. [Journal de l a Vienne..]^

r i , - - - ' ^

C a i s s e d ' É p a r g n e d e i S a nmu r.

Séance du 30 septembre' 1 8 7 7.
•Versements de 58 déposants (10 nouveaux),
9,532 fr. 13 c.
ed Remboursements, 3,098 fr. 01 e. i3JUfi

Faits divers.

A propos des nouveaux généraux de divi-sion
qui viennent d'être promus, un journal

signale ce fait que le plus âgé des généraux
de division maintenus dans le cadre d'acti'^
vite, comme ayant commandé en chef, est le
comte de Schramm : bi^igadier du 26 sep-tembre

1813, le comte de Schramm, qui a
aujourd'hui 88 ans, obtint les étoiles 17 ans
avant la naissance de son collègue, M. de
Callifet, qui est né le 23 jaiiviéi: 1830.

• * '

Il vient de se passer, au 5" bataillon de
chasseurs à pied, en garnison à Dijon, un=;
fait assez singuHer.

Le chef de bataillon, sachant que quel-ques
hommes s'étaient lait tatouer par un ouo

(Jeux de leurs camarades, a ordonné récem-"
mefit une visite de tout le bataillon pour éta-blir

un état des tatoués et des non non-iatoués.
Puis, quelques jours après, le 21 de ce
fnoisi le bataillon a appris en lisant le rap^j
port que tousles hommes tatoués étaient pu-1
nis deqiiinzejoursdesalledepohce, et, com-j
meleur nombre est considérable (ilssont près,
de cent), on a dû étabUr un roulemeiit pouri
cette punition, afin de ne pas entraver le
service. ,

• • .1* * • • I
Le cotnic de Beaumont, ancien pair de France,.'

vient de mourir à l'âge de soixante-neuf ans dans
son château de Marly-le-Roi.
Le comte de Beaumont avait épousé la fille du

célèbre Dupuytren. U laisse deux fils, le comte;
Robert de Beaumont, colonel de cavalerie, 'beau-'
frère du maréchal de Mac-Mahon, et le vicomte'
Frédéric de Beaumont, ministre plénipotentiaire. ;

Pour les articles non signés : P. Goniir.

OllroiiiqLxie Finaxxcière.

' Bourse du 2 octobre 1 8 7 7 .
r, •, . .1

La liquidation des valeurs a été beaucoup plusl
lourde que celle de nos rentes, elle s'est faite eiv
baisse sur toute la ligne. La spéculation seule a faif
la hausse et les cours de nos rentes fléchissant, les
acheteurs de valeurs qui ont voulu réaliser n'ont
pu trouver de contre-partie qu'en faisant des conces-sions

plus ou moins larges sur les prix. Les reports
Vont encore été à très-bon marché, mais le nombre
des titres bénéficiant d'un déport a été moins.con-sidérable

que d'habitude. Nos fonds publics ontflér
chi d'une trentaiup de centimes, le 3 0/0 à 68.7'7 i M
et le 5 0/0 à 104.67 1/2. tes primes étaient tenue^
à uii fort écart. Le marché au comptant laissait^
beaucoup à désirer. Les recettes générales ont^
vendu l.ÛOOfr. dft 3 0/0 et elles n'ont achetéque^
12,000,fr. d.eS 0/0. La rente italienne n'a pas mon-tré

sa fermeté habituelle, elle finit à 70.60 après
70.50. La valeur la plus affectée a été lé Crédit*

j foncier de France, il est tombé à 640. Jamais gou-verneur
nouveau n'avait été si mal accueilli par le

publicfinancier.Les valeurs autrichiennes étaient
très-faibles, on a reculé à 577.50 sur les chemins
autrichiens et à 160 sur les Lombards. t

*r^"""-(CorrespowdoBce universelle.) i

F E R QUÉVENNE. (Voir aux annonces.)

FaitKouze » A l b e s p e y r e s : Produits
pharmaceutiques ; voir aux annonces. |

I^efixsez les contrefaçons.
— N'acceptez que nos boîtes en ferblanc. avec
la maïque de fabrique lievalescière Du Barry,
sur les éliqiieltes.

^ I I V T F 1 T f t ï N rendue sans roéde-
tJr».i^s.BJ i \ cine, sans purges et
saus frais, par la délicieuse farine de Santé dite :

REVÂLESGIÈEE
Du BARRY, de Londres

La REVALESCIÈRE DU BARRY est le plus pois-sant
reconstiiuant du sang, du cerveau, de la

moelle, des poumons, nerfs, chairs et os; elle
rétablit l'appétit, bonne digesiion et sommeil ra-fraîchissant

, combattant depuis trente ans avec
U D invariable succès les mauvaises digestions
(dyspepsies), gastrites, gastro-entérites, gastral-gies,

constipations, héoeorroïdes, glaires, fla-tuosités
. ballonnement, palpitations, diarrhée,

dyssenterie, gonflement, étourdissements, bour-donnement
dans les oreilles, acidité, pituite,

maux de tête . migraines, surdilé, nausées . ;
et vomissements après repas ou en gros.sesse,
douleurs, aigreurs, congeslions, inflammalions J
des intestins et de la vessie, crampes et spasmes, '
insomnies, fluxions de poitrine, ct âud et froid . j
loux, oppression, asthme, bronchite , phlhisie ;
(consomplion), dardres, éruplion, abcès, uicé- ?
rations , mélancolie , nervosité , épuisement, dé-périssement

, rhunjatisme, goutte, fièvre, grippe,
rhume , catarrhe, laryngiie, échanffemeni, hys-térie,

névralgie, épilepsie, paralysie, les acci- I
dents du retour de l'âge, scorbut. chlorose , vice
et pauvreté du sang, ainsi que toute irritation et
toute odeur flévreuse en se levant, ou après cer-tains

plats compromettants : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques ,»même après le tabac ;
faiblesses, sueurs diurnes et nocturnes , hydro-pisie

, gravelle. rétention , les désordres de la
gorge, de l'haleine et de là voix, les maladies des
enfants et des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
Egalemenl préférable au lait, à là panade el h

la nourrire, elle est, pour élever les enfants, par
excellence, le seul aliment qui garantit contre
tous les 3fcidenl.s de l'enfance.
Elle raffermit les chairs des personnes aflaiblies

ou boursoufflées. Quatre fois plus nulriliveque ta
viande, sans échaufl'er. elle économise encore
50 fois son prix en médecine. —88,000 cures, y
compris celles de Madame la Duchesse de Castles-
tuart. le duc de Pluskow, Madame la marquise
de Bréhan, lord Stuart de Decies .pair d'Angle-terre,

M. le docleur professeur Wurzer, etc., etc.

Cure N" 65.311.
Vervant, le 28 mars 1866. ;

"Monsieur,— Dieu soit béni ! votre Revalescière
m'a sauvi^ la vie. Mon tempérament naturellement
faible était ruiné par suile d'une horrible dyspepsie
de huit-ans, traitée sans résultat favorable par les
médecin.s, qui déclaraient queje n'avais plus que
quelques mois à vivre, quand l'éminente vertu de
votre Revalescière m'a rendu la santé,

ç A. BRUNELIÈRE , curé.
- Cure N" 79,721.
W M°" Cauvel-Pizzala, passage Pommeraye, 5, 7,
•è, à Nantes, d'anémie, d'épuisement et d'étduffe-
ments.

Cure N- 78.364.
"M. et M"" Léger, de Maladie de foie, diarrhée,

tumeur et vomissements.
Cure N° 68,471.

M. l'abbé Pierre Castelli, d'Epuisement complel,
â l'âge d« quatre-vingt-cinq ans; \a Revalescière l'a
rajeuni. « Je prêche, je confesse, je visile les ma-lades

, je fais des voyages assez longs à pied, el je
me sens l'espril lucide et la mémoire fraîche. »
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle éconortiise encore.50 fois son prix en méde-cines.
En Uîfes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kit., 4 fr.;

1 kil., 7 fr.; 12 kil.. 60 fr. - Les Biscuits de
tRevalescière enlèvent toute irritation et toute
'odeur fiévreuse en se levant ou après cerlains
plats compromellanis : oignons, ail, etc., ou
boissons alcooliques, même après le tabac. En
boite.*! de 4, 7 el 60 francs.— La Revalescière
chocolatée rend l'appélil, bonne digesiion el
sommeil rafraîchissant aux plus énervés. En
boîles de 12 lasses. 2 fr. 25 c.; de 24 tasses,
4 fr.; de 48 lasses, 7 fr.. de 576 lasses . 60 fr, ;
ou environ 10 c. la tasse. —Envoi conlre l>on de
poste, les boîtes de 32 et 60 fr. franco.
Le chocolat le plus pur est
l i a P e r f e c t i o n d e C h o c o l a t » a B a r r y .

Prix ; 1/4 kil. sans vanille, 1 fr. 90 c. ; avec
vanille , 2 fr. 40 c, dégagé des germes et de loul

Oîrritant, il est plus agréable, plusdigesleet nutri-
lif, sans échaufl'er. Il reste liquide dans la lasse,
preuve de sa parfaite pureté. — Tout chocolat qui
s'épaissil est falsifié d'amidon ou fécule indigeste,

ifi— Dépôt à Saumnr, che» M. COMMON , rue Sainl-
ryJean; M"' GONORAND, rue d'Orléans; M. BESSON,
.successeur de M. TEXIER; M. NORMANDINB, rue Sl-
" Jean ; M. J . RU.SSON . quai de Limoges , et parloni
chez les bons pharmaciens el épiciers. - , Du
BAHHY el C% 26, place Vendôme, et 8 , rué CÂsli-
' glione, Paris. (653>

i l '

P ' SODET, propriétaire-gérant.
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Valeurs an comptant. Dernier
eoar>. Uanflic

» • / .-• 08 90 B 1 t 10
* ! / «•/ 98 B » 50 * B
6 "/ lOA * n
Obligations du Trésor, 1. pnji. IKO »

IV)*ilple. d«lee PlaaSrie»in. oet,)elirKri.p1n8i5n5l-t1885870 Ïi2R72 50• a1
»

B ' BDi
i

SA— l»0.r; i '-/, . 407 50 1)
i

50
- W » l3 7. 380 « » X> \
— 1871,8"/ 308 ft 0 % 50— 1875,4 »/. 493 50 • » 0 50

Ban-qua de18F7r6a, n•c•e/ . 474 ,51B)
H

1 50

Comptoir «l'eiicompte. . . . .
Crédit agricole, ÏOO r. p.. .

648 0 0 •

CCrrééddiilt Fagorniccioelre,coÏOloOniar.l, p30.0. fr! 338405 • 10• 85

Valenrs an eomptant» Dernier
eout-a. IIaii«>e

Crédit Foncier.act. 50or.l50p.
Soc. Jién. de Crédit indusirlel et
comm., u's tr. p. . . . .

Crédit Mobilier
Crédit fonder d'Autiicbe . . .
Charenlci. .l'oo fr. t p
E»t . V . .

Paiis-Lyon-Méditerranée
m id i . . . . .
Nord .'?J î
Orléan» . .
Ouest
Vendée, 500 fr. t. p. . . . . •
Cçnipafjtiie parisienne du G,a/.
C.«én. Transatlantique . . . .

645 •

6i0 >
154 »
S l i ! SO

m 50
«15 6
1000 '
7*: 60
l i i i 50
1035 "
680 .
' " • •

laoû
500 • ' \

iO

îr,

i
6

M
i
10
7
(•

10

50
ii

50

»

Valenrs an oomptant. Dernier
cours.

Canal de Suer
Crédll MoDtlIor l'sp
goriéléaiiirlclii«nne. . . .

OBLIOATIONS.

Orléans.
Piirls-I.jon-Médlierranée.
K»t - .
Nord i!.' .
Ouest <jf(H
Midi
Charenles J ;»*'.'
Vendée ,.,,,;/. Ii
Canal de Suei. . .„,,,.»,.

,W5 e
J07 50
.V77 40

SUI 50
318 •
SÏO D

330 k
:iSO 50
S33 a
144 *
m ...»

Haussa Balis».

6 35
10 .
T 50

1. »
•> s
» K

* «
» »

(Service d'ét^'^ f̂^ ï̂C "
3 beuTe
« —

» - 1

1 ~ 3B
» - 10

- 15
•M ~ 37

»»lï,

3 heures
8 - il
9 — 1 0
la - 40

H t , '^^'^K

11S111HB1 ''"'"veUi..

U B R A I R I E CENTRALE D'AGRICULTURE ET DE JARDINAGE, RUE DES ÉCOLES. 6 2 . PARIS

A U G U S T E G O I N , É D I T E UR

NOUVEAU JARDINIER ILLUSTRÉ'
Ouvrage pratique pour la culture et la taille ûes avlivcs ïvuUlcrs-, la culture ovilinaive et tovcée des légumes; des plantes de pleine tcvre d« R.»

et temçcvcc, de serre cUavule-, la mnltipUcation des \régctaux-, la destruction des animaux nuisibles, etc. ' tïoifte
Par MM. HÉUINCQ, LAVALLÉE, NEUMANN, VEBLOT, COOBTOIS-GÉRAED, PAVARD et BuBEL.

1 fort Tol. in-18 de 1,800 pages, orné de plus de 5*yOftguresdans le texte, dessinées par MM. C o u r t i n , Faguet et Riocreux. — V U I X ; franco T FIV\Î1C<S
Arbres d'agrément. - Traité de la taille

des grands arbres d'agrément propres aux grandes,
plantations, en bordure le long des chemins, sur
les places publiques, pour allées d'avenues, massifs
et paysages; suivi de celle de l'amandier, du noyer
et du châtaignier, par J. GADTIEK. 1 vol. in-18,
orné de 18 fig. 2 fr.

Cliampignons comestiMes. — Instruc-tions
pratiqués sur la culture, par JAGOIIIH aîné.

la îSi^'''""' • • 75 c.
C,Vi|létaiî*cs. — ,Culture et multiplication, par

Ç^i^.^^jfiU'i^-i% orné,i^'une'fig,. hors texte. 75. c-

Graminées. — Choix el culture des grami-nées
propres à l'ensemenceinent des pelouses et des

prairies, par CODBTOIS-GÉRABD. 1 vol. in-32, orné
de 19 tîg. hors texte. 1 fr.
liantanas. — Culture et multiplication, par

CHATÉ. i vol. in-32, orné d'unefig.hors texte. 75 c.
!!)ileloi;i. — Instructions pratiques sur sa culture

sous châssis , sous cloche et en pleine terre, par
Martin JACQCIN. I11-8. 75 c.

Ortie. — Ses propriolés alimentaires, médi-cales,
agricoles et industrielles , par ELOFFE. 1 vol.

in-32, orné d^ 14 Ç^,, i^ ĵf le.texle et Jjpr^ texte. 1 fr.

PMox. — Culture st multiplication, par LIER-
VAL. I vol. in-3'2, orné de 5fig.hors texte. I fr.
Plantes de pleine terre, ANNUELLES ,

BISANNUELLES el VIVACES. — Leur culture, par
Martin JACQOIN. 1 vol. in-18. I fr. 50
'l»omm'cs de terre. — Choix, culture ordi- :

naire et forcée ; culture hivernale ; récolte et con- ;
«ervatiop, par COCBTOIS-GÉRABD. 1 voL in-32,
orné d'une gray. hors texte. 1 fr.
Verveines. — Culture el multiplication, par

CHATÉ. 1 vol. in-3ii, orné de 2 tig. hors texte. 75 c.
C>lic\al. — Recherches sur la nature des

affections typhoïdes du cheTal. Etnd». •
phiques el chimiques des allér»t 1 "^'ci
J«ctionetcontagi;!n,étioloK^^^^^^^^
rapeulique, par SALLE. 1 vol. D-IS S ' ^ ' '^
dans le texte. ""lédeSûjj

Ouvrage couronné par la Société, ^ ^
cme véterinqire,

Matériel agricole. ~ Descrinii„„ .
men des instruments, machines S SI»!!
employés pour les travaux agrieo ernr""''
3* éd. orBée, de-20B'««'=''>'^"-^
in-18. v•'\1mv^•v•

dans le teit;: î̂"^;
LA CUISINE A L'USAGE DES MENAGES BOURGEOIS ET DES PETITS MENAGE^

Comprenant la manière de servir à nouveau tous les restes, par le baron BBISSE. 1 vol. in-18 orné de 130figuresexplicatives : franco 2 fr. 50. ÏU
iirlituisn îfîi»tn ' ! lïî ;>.iii.! Le Ca t a l o g u e général de l a L i h r a i r x e est envoyé ko^nzo mr demande K vm k l i t G S i ^ . '

l ' V E N D RE

PEÉSENTEMERTiV'^1'^"'^
•» MAISON , rue dn Prêche, compre-
;nant salon, salle à manger, cuisine,
office, quatre chambres à coucher,
avec cabinets, jardin, écuries et re-

S'adresser è i l . PIÉTU, qiii t'haijiti»,;,

^•OllidA'/i r PRÉSENTEMENT, i O» .

corps (io bâtiment ,'servai't
d'auberge, et uùé éénrié, situés à
Satlhitir, rue Daillé, occupés par les
époux Proust ; • '
2° Une porte en ehéne, à claire-

voie , avec ses ferrures, s'ouvranl en
deux parties, ayant 2 mètres 60:cen-
limètres de largeur. ' '• ]^^'^
;>. Toules facilités pour lij paiement.

S'adresser à M. PAPILLON , rue du
Collège, n° 20. (494)

,\- etjide de M» ROIJLLEAy, notairp.»,,

YENTE lUOQltlîi^KE
APRÈS SAISIE;

..Lejeudi U octobre 1877, a midij •
;et,|9urs suivants', eij^ l'hôtel de (a
Croix-Blanche, situé a Fonte>îrault','
il sera, par ledit.Mj Roulleaù,, procédé',
à â vente 8iJ(i[.eiii(ni r̂ps jpubhqués^u,^
mobilier garnissant ëdit hôiel. ' :
' • ' f T ' ^ On vendra'-: t n " " ' ' " ^ ' ' '^'^'^

Plusieurs lits garnis, tables, chaç-
ses, fauteuils , canapé , banquettes ,
glaces, coramqdes , armoires, linge ,
vaisselle et batterie de cuisine , che-vaux

et voilures, el autres objets. „
Po, paiera comptant, plus 5 p. 0/0 ĵ'

' - 7;^

, . •; PRÉSENTEMENT, ; *!

•lÎNE!•'VASTE MAISOlf.
Autrefois oecupéo par Jlf""» Ch. Ratouis, " '

Située rue de la Petite R i l a n g e , n" 2 4 ,
et qdai Saint^Nièolas, ^

Comprenant cour, 'jardin, caves,'\
écuries, remises el magasins. '
S'adresser au bureau du journal o«'

rue delà Petile-Bilange, n° 24. 'v-r.tb

PORTIODf DE MAISO*
Rue H a u t e - S a i n t - P i e r r e.

S'adresser à M. GIRARD père. '

CATHELINEAU AÎ N É,

R u e du P o r t a i l - L o u i s , n° 37.

LIQUIDATION ^
Pou r cause de cessation de commercé.

mm LES MARCHANDISES ^"
y Au prix «le r^cture.

• 'TCrand choix de toiles, nappes,
serviettes , mouchoirs , cretonnes ,
madapolams, coutils , flanelles de
sanlé, mérinos, cachemires, nou-veautés,

etc., etc. (520) : i

lai; A V E N D R E Z.
•'La colleclion cartonnée de la MODE

ILLUSTRÉE, depuis 18G0 jusqu'à
1871.
S'adresser au bureau du journal

M" DENIEAU, notaire à Allonnes,'!
demande de suite un clerc :
TWOvant tenir lous les actes courants,!;.

GRAPS llIAGASINSi;.:2

rue de l a T q n n e l h ^ 28;>

SAUinCB.

I. BIZERAY ET l E C O I TE
donnant, une nouvelle exten-sion

au ccimptoir''des'ROBES et
CONFECTIONS, demandent de bonnes-'".1
ouvrières. - Se présfip(er de, suite,..

••ET .^A^mLLE

Rue de rHôtel-de-Ville, | ï .
!à,'Sanm!ar, A d '

'*,V-^ Moisoni Beurois, -«
' ' • • • .. 1,

fnauiti toutï^ŝv'sii^̂les oàpséornataiornt.^,
Sa longue expérience est une sécui'i

rite pouriieiipersomies qui s'adressent
à lui. !.(0 .•!

ON DEMANOP OUELQD'UN pour
faire

des écritures de coiuplabililé. jg
S'adresser au Jjiveau du journal. '. ^

«'^ lEÇONS DE FRAWS. ni
an- .^^,5

Jl!'« I I P G I J E R I T E THIBOUST
Pt8f '-v".=4î*STITUTRICE ''^^^'-niliot--

Rue du Portail-Louis, 31. '-.'"y
m AVIS AU l?PMâ,t

Il existe dans le commerceflenonj;;<
breuses imitations des préparations dé .
la maison FUMOUZE-ALBESPEYRES i
les personnes qui font usage des pro-duits

suivants ne sauraient 4one trop
s'assurer, avant de les acheter, s'ils,
porlent bieu la signature de l'inven- ;
teur.
l'apicir et Vésicatoirc d'Al-
, bcspeyrcs employés dans les

>• i' hôpitaux militaires. Les meilleures
•j>' préparations pour former les vôsi~:i
;jfi(icatoires et les entretenir sans oden ĵ r̂
fioîDi douleur.

Exiger la signalure d'Albespegres."\
Prix : i fr. •'
Papier et Cigares àntli»'"
','*^'a8tlimatiiiucs de IV'ttarr•'•
''' ral. Ces préparations constitueojfcii

un perfectionneiifient important
carton anti-asthmatique dli Codex: ;^
elles sont recommandées journelle-i
ment par les médecins pour eottiT' f̂]
battre '['Asthme, la' Bronchi^te,'Is; R

' : ' C a t a r r h e p u l m o n a i r ( . f A YOppres^iot^fy^
h i;qui existe dans la .plupart desmala-.;'

diés de la poitrine. ' -
Exiger sur chaque boîle la signature
fll" Barraï. Prix : 3 fr. .,•!;:, : ••">'
CataplasmesAouanicitie, êà*^''
feuilles minces, légers, inaltérables.
Trempés 6 ou 8 minutes,dans l'eau,,
bouillante, ils fournissent un cala:^,'.'
plasme ayant toutes les propriéié's" ''
de la farine de lin et peuvent restéi' '
appliqués 24 heures sans s'aigrir.
Exiger sur chaque boîte la signature

/ouam'f/ue. Prix : 2 fr.
Capsules l\aiiuin, APPROUVÉE^,,,
•'"tilrr l'ACADÉMIE DE MÉDECINE, qUl,
; ' ;fcs a déclarées supérieures à toutes
",'"les aUtrM;préparations de COPAHU' '
'''j^dans''le, traitement des maladiesii\:
'-^l'seérète^: Deuxflaconssuffisent dansrtr-
" fa iplupart des cas. =
. I''Exiger slir chaqueflaconla signature ';
l ^ ^ i i i n ^ ^ ^ P ^ i ^ - . B i t . '
. ' jlJTtji ĵiV-,-7:, Ces produits,ionienvogéè''
franco corij ê mandat du timbres-poste'
adrussés il'FçMouzK-ALBBSPBrRKs, 7J?> •
^aubpurg.Saint-Benip:, à P a m ^ , jyj
liDépôldans toutes les Pharmacies. ..loi

„^ CAISSE SAKpKOlSE

L. LE BRAS, BAKQud
IS, Rue Beaurepaire, à Sanmv,

maison à Pari^, 1$, rue Richelieu.

Eft êmefflt immédiat de tous coupons, à 50 cent; parlOf)
sans bordereau ni classement. ,

Ordres de Bourse, \ fr. 25 par 1,Q00 francs.
Renseignements gratuils sur toutes les valeurs cot( ês pu non

Sij-'ÏHARMACIP
l^:^^^cienne Pharmacie PASQUIER
Jf' : A. a o w ; SuccesseDr.' •
p ^,ftVr4at de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Sii
" debfis,

Ml^irjpe d|| ]Mar«|i6pJ$oir; S m m v t K>

Doi?vîr1n«f°'i"'"'"' '^^ ^^"" âg"* heriMalres, de bas en tissMl»*
^T?""^.^^'f«Ç.«'n«»res ventrières et abdominales. \

' ' % a S j E in^''''^§"^i'/ " P̂ permet de fournii;, dans les 4 bemf>
' - a ^ ? f f i [""T"*^/' "mesure ou exigeant uiie forme de pe oie spé*
B S w^^^l '''«n appliqué fici'lilé souvent la guérisûD de g

K pharmacie : le biberon à vis de Raynal. le feif^'J
«Oupape de Robert et le biber/)fl-poffiçe d^,H, MMcbovau,t. ' ml i i

POUR DÉMASQUER I f f S . -

COHTREFAÇOHS du FER OnEpl
. . , - lOUS AVONS AJOUTÉ A NOTRE A^CM"^

•Outre notre marque 4 çauleursiftow
(le fabrique déjà connue : ' , . , ^î.enntre le fS<ir

i^s contrefacteurs ne t^m m M ^ S ^ ^ " ' ' ' '
pprroodduuiittss iimmppnniw^,, Inepfts^^Wrr^^

Pour guérir l'Anémie, l'ilppuivMs"
sèment du sang, les Pâleè'cdiileiriîs,
lés Pertes blaiièhes, le VÉRITABLE FER
OHEVEPE i seul approuvé fg(/^ii'Aç(ipi

»<Çp6t s;<5i»éràl t
Chez ÉtolLE GENEVOIX,

'<l|* ,;ri des Beaux-Arls . Paris ,;#(l*0«i«9^

0&
dénie dè, M'édecrne-.'fiv'^r-^.
\ ' lOUtëslesMresprèparaUBH^^"

tfaacoa de F e r avec U "eseél. j^f

Vu par nous Maire de Saumnr, pour légaliRalion de io si^patu^'^, de M. Godet. Certifié par l ' imp r i m t t ir

LB MAIIK


